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	Première biennale de la Littérature de jeunesse, 

ÉSPÉ de l'académie de Versailles - site de Gennevilliers,  

les 2 et 3 avril 2014 
 “La littérature de jeunesse : 

   un ou des objet(s) 

   en éducation ?” 
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MERCREDI 2 AVRIL 2014

Présentation des journées : Sylviane Ahr, Patrick Joole, Christine Mongenot 
Il s’agit d’ouvrir un espace de discussion, d’engager un questionnement sur la valeur éducative que l’on attribue généralement à la littérature de jeunesse, en passant si possible par des « disputes » au sens étymologique du terme. 

Discours d'ouverture : Max Butlen 
Max Butlen dit son bonheur à participer à cette biennale dans le cadre de l’ESPE, où la création si difficile du Master
 en littérature jeunesse, enfin réalisée, est encore un défi.  
Cette rencontre est particulièrement d’actualité. D’une part, face à la campagne de dénigrement de la production éditoriale pour la jeunesse : celle-ci doit être l’occasion, comme les précédentes (le phénomène réapparait environ tous les 10 ans), d’approfondir la réflexion sur la relation complexe qu’entretiennent littérature de jeunesse et éducation. D’autre part, en période de rédaction de nouveaux programmes, dont on espère qu’ils tiendront compte des recherches et des formations qui se sont développées depuis les précédents. 
1ère demi-journée : Thématique 1 
Associer littérature de jeunesse et éducation peut apparaitre comme un lieu commun.
Comment, professionnellement, interprétez-vous cette relation ? Sur quelle(s) idéologie(s),
sur quelle(s) philosophie(s) de l'éducation, sur quelles valeurs morales et esthétiques cette relation repose-t-elle ? 

Discussion 1 entre Pierre Bruno (Maitre de conférences à l’IUT de Dijon) et Nathalie Brisac (Formatrice 1er degré, à présent auteur et responsable de collection à l’école des loisirs), ouverte et animée par Francis Marcoin (Professeur de littérature et président de l’Université d’Artois).  
Francis Marcoin rappelle que la relation très forte entre éducation et littérature n’a jamais disparu de l’horizon critique, même si les liens avec l’école sont particulièrement étroits en France. 
Nathalie Brisac annonce pour 2015 les 50 ans de la maison d’édition, qui œuvre pour offrir aux enfants des livres et un accompagnement, pour qu’ils découvrent la vie avec plaisir et malice. Dans leur projet initial,  Jean Fabre, Arthur Hubschmidt et Jean Delas n’ont inscrit ni le mot apprentissage, ni le mot éducation. Il s’agit d’apprendre la vie, par une lecture buissonnière plutôt que « ferroviaire » (où tous sont censés lire la même chose en même temps). Parler de plaisir d’apprendre n’est pas démagogique : comme rien ne s’enseigne que l’élève n’ait le désir d’apprendre, c’est lui qui a le pouvoir d’apprendre ou non.  L’enseignant doit admettre ce « non pouvoir », apprendre des enfants et des livres. 
En tant qu’auteur, elle écrit pour l’enfant ce qui le « répare », avec une haute opinion de lui. C’est, comme le dit Claude Ponti, un échange entre le plus intime de l’auteur et de l’enfant. Ces ouvrages qui permettent d’ouvrir des portes ne doivent pas être scolarisés. 
Francis Marcoin relance la réflexion en attirant l’attention sur les mots loisirs et éducation : le livre n’est-il pas éducatif, quelle que soit l’intention de son auteur ? 

Pierre Bruno juge essentiel le lien entre littérature jeunesse et éducation. Il signale à ce sujet le projet des rédacteurs du Français aujourd’hui
de faire paraitre un numéro par an sur les questions concernant les inégalités ou les discriminations. 
Comme la définition de ce qu’est la littérature en général, la définition de ce qu’est la littérature de jeunesse (LJ) est l’objet de luttes continuelles. La question éducative est une des questions clivantes, et le contexte politique rend les débats souvent vifs. Ces discours sur LJ et éducation permettent d’interroger la société. C’est une question assez difficile à résoudre par les auteurs eux-mêmes : les enjeux symboliques sont importants, on assiste à une tension entre le désir d’affirmer la spécificité du corpus et l’ambition d’atteindre l’universalité.  Dans les années 70, la LJ a été portée (comme l’ensemble des arts) par un espoir de changement social. Qu’en est-il ? Ce qu’on entend par éducation est à redéfinir : au-delà de la transmission de valeurs et de savoirs, il y a les représentations véhiculées (par exemple l’image des femmes). Dans ce domaine, on doit constater une régression par rapport aux années 70, quelques œuvres d’avant-garde mises à part, à cause de fortes résistances dans les mentalités (droit des femmes, homosexualité, racisme…). 
Attention aussi à l’image des milieux populaires que l’on véhicule. 

Francis Marcoin se demande comment il est possible d’aborder des questions graves, de déconstruire des représentations, tout en respectant la création et la dimension récréative de la LJ ? 

Interrogée sur la question de savoir ce qu’elle entend instituer, comme auteur, Nathalie Brisac récuse ce terme. Elle préfère penser simplement que la LJ fait du bien aux enfants, et elle témoigne que cela est possible. 

Francis Marcoin demande à Pierre Bruno dans quelle mesure, selon lui, les représentations véhiculées vont modeler l’esprit des futurs adultes. Pierre Bruno estime qu’il est difficile de répondre. Le livre, cristallisation de discours, permet d’éclairer la société. Mais son contenu n’est pas donné, il peut faire l’objet d’interprétations divergentes (cf. Harry Potter). Souvent, il ne présente pas d’idéologie cohérente (cf. les romans de Jules Verne
). Il nous permet plutôt de prendre conscience de nos contradictions, inscrites dans un état de la société (ex. propos ou comportements discriminatoires). 
Francis Marcoin évoque à ce propos la tâche du critique, en tant que médiateur : être sensible à la polysémie.  La discussion se clôt sur la question de savoir dans quelle mesure les facteurs socioéconomiques (investissement dans les biens culturels, revues par ex.) et les prescriptions jouent un rôle dans les pratiques culturelles des jeunes. 
Communications, modératrice : Christine Mongenot

Quelles valeurs pour quels apprentissages à travers la littérature de jeunesse ?
Josette Costes (mathématiques), Virginie Houadec (sociologie), membres de l’équipe Genre et éducation de l’Espé Midi-Pyrénées. 

Au-delà des bonnes intentions, quel monde est donné réellement à lire aux jeunes lecteurs et lectrices de la liste de LJ
 du MEN ?  Pour s’en faire une idée, l’étude
 a porté sur les premières de couvertures de ces ouvrages
 : lorsque des personnages sont représentés, on remarque que ce sont beaucoup plus souvent des personnages masculins. Alors que les personnages féminins (F) sont le plus souvent donnés à voir dans un espace fermé, dans une posture repliée, les personnages masculins (M) sont représentés en action, dans un espace ouvert.  Les lignes dominantes de l’illustration vont dans le même sens : attitude statique, horizontalité pour F, ligne oblique, rapidité, verticalité pour M. Les personnages F comportent souvent une difformité, ou une pièce d’habillement manquante. L’observation des associations de personnages, de leur place dans la page, ou de leur posture confirme la reproduction d’une hiérarchie stéréotypée. 
Dans une même situation (présence d’une menace directe), on montre l’émotivité de F, tandis que M  est concentré dans la réflexion.  
Les mêmes caractéristiques se retrouvent dans les textes, où par exemple les dénominations des F se font par le prénom ou un terme générique, pour M par prénom, nom, titre ou métier. 
Les couples sont aussi stéréotypés. Lorsqu’une situation s’écarte de la norme sociale, le récit passe par des personnages d’animaux humanisés. Lorsque le récit comporte une confrontation violente, M est acteur, F est victime. 

Il importe donc, quand on fait travailler la LJ à des élèves, de rendre visibles ces clivages entre des représentations et des valeurs fortement dissymétriques. 


Pour une image valorisante de la féminité dans la littérature de jeunesse 
Anne-Marie Dionne (faculté d’éducation de l’université d’Ottawa)

Sa thèse est qu’il est possible d’influencer les représentations des jeunes. La LJ contribue à former la perception des genres. D’où l’intérêt de se pencher sur l’exemple de Melle Charlotte, personnage atypique. Cette série est en effet exempte des « iniquités de genre en LJ », qui montrent des F sages, soumises, émotives (M étant turbulent, indépendant, créatif, fort, bon en math, entreprenant, compétitif), des F cantonnées aux rôles familiaux (alors que M ont également des activités récréatives ou professionnelles), des F aux traits physiques marqués (alors que ceux de M sont variables).   
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Dominique Demers
 a reçu de nombreux prix et la vente de ses livres atteint des chiffres considérables (plus de 150 000 volumes en français vendus dans le monde). Son héroïne ne se conforme pas aux stéréotypes sexistes évoqués plus haut : le personnage a un certain âge, mais pas de passé. Ses traits physiques et sa personnalité comportent à la fois des aspects F (robe à volants, sourire charmeur, voix de souris) et M (bottes pour marcher en forêt, grande forme physique). Dans chaque volume, elle occupe une activité professionnelle différente (enseignante, bibliothécaire, ministre, concierge, factrice, entraineuse de soccer…), et des rôles qui ne sont pas tous conformes à la tradition F. Par exemple, elle n’a pas d’inclination particulière pour les tâches domestiques. Elle présente aussi bien des qualités affectives F (l’écoute par exemple) que le sens du devoir, l’honneur ou la justice. 
Elle fait donc partie des héroïnes atypiques, dans la lignée de Fifi Brindacier
 ou de Jo March
… 

A noter, bizarrement, le caractère nettement plus « féminin » du personnage représenté dans les illustrations de l’édition française, que l’on doit à Tony Ross, si on les compare à l’édition canadienne. 


Développer la sensibilité aux inégalités entre les sexes par la littérature de jeunesse à l'école primaire
Cendrine Marro (Maitre de conférences à l’université de Nanterre, membre du CREF
), Gaël Pasquier (Professeur des écoles en maternelle et Docteur en sciences de l’éducation), Laurence Breton (Conseillère pédagogique) 
Les intervenants présentent quelques résultats d’une recherche commencée cette année. Cette recherche associe, dans le département des Hauts de Seine, plusieurs acteurs de l’institution (déléguée au droit des femmes et à l’égalité, groupe de travail départemental sur l’éducation à l’égalité, groupe d’action-formation interne à l’Éducation nationale comprenant 8 enseignants). Elle a pour but d’éduquer à l’égalité des sexes à l’école primaire (maternelle et élémentaire) en développant le sens critique des élèves et des enseignants vis-à-vis d’une naturalisation des inégalités sous les atours de la différence. 
Quels gestes professionnels permettent d’élaborer l’égalité fille /garçon ? Pour le mesurer, 3 dispositifs complémentaires ont été mis en place : au moins 8 séances de lecture d’albums, suivies d’une discussion filmée ; des entretiens semi-directifs avec chaque enseignant, en début et en fin d’année ; l’analyse de contenu d’une sélection de cahiers de littérature et de productions d’écrit, pour les élèves les plus âgés. 

L’étude montre l’importance aux yeux des enseignants de la question de l’égalité d’une part, des stéréotypes de genre d’autre part, mais aussi la difficulté à articuler les deux aspects. Les inégalités sont d’ailleurs souvent renvoyées à l’ailleurs ou au passé. 

Les berquinades d'aujourd'hui 
Hélene Weis (professeur de lettres et formatrice à l’Espé de l’académie de Versailles)
La question du caractère éducatif des livres pour enfants était déjà présente au XVIIIe siècle. A cette époque, on était beaucoup plus confiant dans le pouvoir du livre, qui n’hésitait pas à se faire moralisateur. C’est un genre qui se maintient malgré les apparences, peut-être un genre fondateur ? 
L’ami des enfants et des adolescents
 a reçu de nombreux prix. Il fournit, à l’imitation d’ouvrages parus en Allemagne, des « récits de comportement » qui remportent un succès énorme jusqu’en 1922, y compris dans l’école catholique, sous une forme adaptée. Le genre a été très déprécié, jugé niais, fade, opprimant la fantaisie naturelle de l’enfance ou offrant des textes fermés ou plats, peu littéraires. Il a été récemment réhabilité, par Denise Escarpit ou Francis Marcoin par exemple
. 
Il s’agit d’un récit réaliste, intégrant beaucoup de dialogues, et aussi parfois divers types de textes. Il place les héros (et partant le lecteur) dans des situations problèmes (le petit frère caché, la désobéissance…) d’où découle une forme de « morale en action », ou de « leçon de choses ». 

Par la suite, la comtesse de Ségur, héritière de ces récits, mime les écrits moraux mais s’en écarte. 

On trouve ensuite un certain nombre d’épigones : Pauline Kergomard, Fernand Nathan, etc. Ces textes visant l’éducation à la vie, à la sociabilité, sont utilisés jusqu’en 1945. 

La littérature d’aujourd’hui présente d’autres épigones, dont certains sont de grande qualité : Michel Piquemal avec les ateliers philo, Martin Waddel dans l’album Bébés chouettes,  James Stevenson dans Un jour affreux, Rémi Courgeon dans Invisible mais vrai, Vincent Cuvelier dans Emile est invisible, et surtout Philippe Dumas dans Le mendiant
. 
2e demi-journée : Thématique 2 
Associer littérature de jeunesse et éducation peut apparaitre comme un lieu commun.
Dans quelle mesure des conceptions éducatives diverses ont-elles des conséquences sur la création (formes, contenus, censure) ainsi que sur la promotion et la diffusion du livre de jeunesse auprès des publics concernés ? 

Discussion 2 entre Christian Poslaniec (auteur de nombreux essais sur la littérature à l’école, entre autres publications) et Christian Chelebourg (Professeur de littérature à l’université de Lorraine), ouverte et animée par Jean-François Massol (Professeur de littérature à l’université de Grenoble). 
Christian Chelebourg, en tant que poéticien, s’intéresse à l’imaginaire, aux fictions de jeunesse telles qu’elles apparaissent dans les médias de toutes sortes. Cela comprend les productions industrielles. Il ne s’agit pas de mettre la commercialisation au centre de sa réflexion, ce qui ferait négliger d’autres aspects, mais de se référer à la seule forme d’évaluation qu’il s’autorise : le succès, qui découle de la rencontre avec les attentes d’une génération (critère que ne peut prendre en compte un enseignant). Ce n’est pas parce qu’un produit se vend bien qu’il est mauvais (cf beaucoup de films de Walt Disney, pas tous). Son angle d’étude n’est pas la didactique, mais l’observation de ce qu’on produit pour la jeunesse, comment et pourquoi.  
Christian Poslaniec rappelle la constitution relativement récente de l’enfant (fin XVIIIe s), et la préoccupation pour son éducation, qui suit très vite (cf parutions de Hachette et Hetzel). Il faut attendre le début du XXe siècle pour que l’on pense que l’enfant a le droit de se distraire. Les choses changent complètement à partir des années 70.  

Christian Chelebourg le rejoint sur le plan historique, avec une réserve quant à  l’aspect éducatif des romans édités par Hetzel (cf L’île mystérieuse de Jules Verne, où l’on apprend comment fabriquer de la nitroglycérine). Le changement qui s’opère dans les années 70 a des motifs économiques, qui conduisent à passer de l’éducation à l’édification (apprendre à se comporter en société).  
Christian Poslaniec souligne que lors de ce tournant, presque toutes les collections de LJ disparaissent (à l’exception des collections rose et verte, chez Hachette), au profit d’un grand foisonnement, qui s’accompagne de la révolution du documentaire. 
Jean-François Massol oriente le débat vers la dimension éducative en LJ : quel rôle y joue le personnage du sage, du père ? 
Pour Christian Chelebourg, il faut distinguer contenus éducatifs (qui s’estompent majoritairement) et politique éducative. La LJ actuelle présente des figures d’éducateurs (ex Melle Bigoudi, dans la série Fantômette) en rivalité avec l’éducation parentale : on donne à l’enfant le choix  de son éducateur (vs enseignants tels que ceux, pitoyables, portraiturés dans Le petit Nicolas par exemple). J. Verne a restauré l’aventure, aujourd’hui, c’est la SF ou la Fantasy qui dominent. 
Christian Poslaniec souligne cependant les spécificités du livre : le lecteur crée ses propres images, il a la liberté du rythme, du contexte de lecture. Christian Chelebourg y ajoute la « portabilité ». Mais il souligne la puissance des films (ex : Games of thrones, à partir de 16-17 ans, explosion des achats de livres à cause de la série télévisée) avec un constat : la réalité sociologique est aujourd’hui à 80 % du côté de l’audiovisuel, 20% du côté du livre, ce qui pourrait conduire à sa marginalisation.  
Christian Poslaniec rappelle les efforts de l’institution pour défendre la littérature à l’école : 1989 (commission Jospin), actions favorisant le développement des bibliothèques, 1001 livres pour les écoles (1994),  loi et listes officielles (2002). Christian Chelebourg voit justement là le signe qu’il y a crise. 
Ateliers (série 1) : Modératrice : Hélène Weis 


La création d'albums en cycle 2 : un outil pour les apprentissages au service d'une école inclusive. Nadine Pairis, doctorante à l’université de Lyon 2, témoigne d’une action artistique, culturelle et éducative menée dans une école faisant partie du réseau d’éducation prioritaire et accueillant de nombreux enfants du voyage. Cette recherche action, menée auprès d’élèves de cycle 2, consiste à les mettre en situation de créer un album (images et texte) avec l’aide d’un auteur-illustrateur. Elle montre le rôle bénéfique de la créativité dans la mise au travail des élèves. 
Des visées éducatives, morales et thérapeutiques de la déficience physique en littérature de jeunesse.  Eugénie Fouchet, doctorante à l’université de Lorraine, s’intéresse, à travers une approche ethno critique,  aux représentations de l’enfant et de l’adolescent handicapés en littérature de jeunesse. Sa thèse est que la lecture de ces ouvrages permet l’initiation symbolique du lecteur à la question du handicap. 
Éducation aux valeurs et conte de transgression. Lydie Laroque, maitre de conférences à l’Espé d’Amiens, s’interroge sur l’éducation aux valeurs à travers l’analyse et l’exploitation du conte Barbe bleue, de Charles Perrault. Les moralités annoncées par le titre de l’ouvrage (vertu récompensée / vice puni) sont en réalité plus problématiques. On peut penser que la portée du conte est en fait, pour les lecteurs de cette époque (très peu nombreux) plus satirique (envers l’évolution des femmes) que morale. 
Le conte devient au XXe s. l’outil d’une politique éducative scolaire édifiante, comme le montrent sa  transcription  par Maurice Bouchor dans « Les plus belles histoires à lire ou à faire lire aux enfants », ou l’adaptation d’Aimé Souché dans les années 30 : les extraits fournis sont accompagnés de précautions, et il conseille d’éviter la lecture aux enfants impressionnables.  
Au XXIe siècle, au contraire, la liste ministérielle de lectures recommandées pour le cycle 3 fait mention en 2002 non seulement du Barbe bleue de Perrault, mais de la version de Grimm, L’oiseau d’Ourdi, plus proche de la source populaire. Or, les illustrations de l’ouvrage sont assez effrayantes. Dans le document Une culture littéraire à l’école
, repris en 2008, on ne définit plus éduquer comme transmettre un sens univoque, mais favoriser une appropriation, permettre l’émergence des premiers jugements, favoriser un questionnement.  La transgression est-elle une faute, ou la condition d’accès à l’indépendance ? Cette question apparait dans l’illustration, à travers le motif de la clé. On voit donc combien la notion d’éducation aux valeurs a évolué : l’enfant n’est plus considéré comme un  être à protéger. Par la mise à jour des significations du conte, la transgression est interrogée. 

De l'édiction de normes à leur réception par les enfants de 5 à 8 ans : les représentations de l'alimentation dans la littérature de jeunesse. Doriane Montmasson est doctorante à l’université Paris-Descartes. Elle s’intéresse à  l’image de la confection de la nourriture dans la LJ (étude  sociologique), en complétant par des entretiens semi-directifs l’étude d’un corpus assez considérable : 114 fictions narratives destinées à des 4-8 ans, parues entre 1875 et 2012. 
On voit ainsi apparaitre plusieurs conceptions successives de l’enfance : de l’être en devenir à l’être « au présent », d’une littérature enfantine pédagogique et morale à une littérature distractive. 
Les modalités de transmission ont évolué, de l’explicitation des normes à leur suggestion, par des messages implicites plus ambigus. Ainsi, le port du tablier lorsqu’on se consacre à la cuisine est présent dans l’image dans des albums récents, alors qu’il était en 1970 l’objet d’une exhortation. 
On trouve aussi dans ces albums un reflet des stéréotypes M/F dans la répartition des tâches domestiques. Mais on constate le passage d’une norme unique, en termes d’alimentation, à des normes contradictoires (par exemple dans Hugo, un héros un peu trop gros
ou Mme Trompette veut maigrir
). On constate aussi que les enfants n’ont pas la même réception suivant leur âge et leur niveau de scolarité : en maternelle, les petits ont tendance à uniformiser les rôles représentés en en faisant le miroir de leur quotidien. L’ajustement est plus subtil en CP-CE1, où des possibilités de distanciation apparaissent.
NB : Nous n’avons pu assister à la 2e série d’ateliers (Modératrice : Christine Plu) 

Anne Leclaire-Halté : Les vertus éducatives de la littérature de jeunesse à l'école, à quelles conditions ? L'exemple d'un album, Vu à la télé de C. Desmarteau 

Marthe Hannoyer : Les enjeux éducatifs de la littérature de jeunesse au cycle 3 

Renaud Hétier, Une révolution dans les albums de littérature de jeunesse : de l'enfant acteur à l'enfant auteur
Edwidge Chirouter, L'enfant, la littérature et la philosophie. La lecture philosophique de récits
à l'école élémentaire et dans l'enseignement spécialisé
Petite forme théâtrale conçue et présentée par le Théâtre des Mondes (Aude Biren)
Si la littérature de jeunesse m'était contée. 
Le spectacle se propose de mettre en jeu la création, la médiation, la réception de la littérature de jeunesse. Alternant avec la lecture d’extraits de textes qui ont marqué les souvenirs d’Aude Biren, des saynètes montrent deux comédiens incarnant tour à tour différents personnages, et un chœur d'étudiants volontaires. Dans un univers théâtral légèrement accessoirisé, le grossissement des situations et des personnages pose un regard tendre et amusé sur cette littérature et sur les enjeux qu’elle soulève dans bien des familles : quels livres doit-on mettre dans les mains des enfants ?
Une grande réussite !   
JEUDI 3 AVRIL 2014
3e demi-journée, Thématique 3 
Associer littérature de jeunesse et éducation peut apparaitre comme un lieu commun.
Dans quelle mesure le numérique a-t-il des conséquences sur cette relation d'une part, sur l'objet livre d'autre part, notamment pour ce qui concerne la création, la diffusion mais aussi la réception par les jeunes publics ? 

Discussion 3 entre Anne de Lilliac (professeur de lettres, à présent responsable de collection aux éditions Fleurus) et Stéphane Roth (directeur d’édition à la Cité de la musique) ouverte et animée par Sylvie Vassallo (directrice du Salon du livre et de la presse de Montreuil)  
Pour Sylvie Vassallo, la situation de la LJ vis-à-vis du numérique est paradoxale.  La LJ pourrait être l’une des premières concernées par cette mutation, étant donné la familiarité du jeune public avec les écrans, et le fait que la LJ est déjà un objet multimédia (texte/image, son pop up). Pourtant, s’il existe des ouvrages numériques, cette production est bien en-deçà des exigences artistiques de la littérature actuelle. Pourquoi ce paradoxe ? 
Chaque année, le salon de Montreuil a le souci d’intégrer le numérique. Mais les nombreuses différences entre culture des écrits et culture des écrans rendent cela très difficile. Le livre est singulier (1 auteur, 1 livre, 1 lecteur), d’où un rapport vertical de la transmission émetteur / récepteur, qui prend une dimension presque sacrée. L’écran, au contraire, est multiple : contenus élaborés en équipe, fondamentalement multimédia (texte, son, image fixe et animée) et réception en communauté : le rapport est ici horizontal, collaboratif. D’autre part, à la lecture linéaire s’oppose une lecture en réseau, avec des  connexions multiples. 

On assiste donc à une modification profonde du rapport au lecteur, qui devient acteur (intervention nécessaire pour faire avancer l’histoire, exploration des divers possibles, réflexion, déduction). 
A cela, la tablette ajoute une autre dimension importante : la dimension sensorielle, puisque la tactilité permet une interactivité complètement intuitive. On a trop tendance à oublier le corps, dans la lecture, alors qu’il n’est jamais absent : ici, il est au contraire impliqué directement, ce qui constitue une ouverture vers les enfants non lecteurs.  On assiste donc au choc entre deux cultures différentes. Pour  travailler les complémentarités, il faut donc prendre des risques, expérimenter.
Anne de Lilliac évoque son expérience aux éditions Fleurus (productions numériques depuis 2011). Elle témoigne de la difficulté de réussir un livre numérique lisible (format de la tablette, disparition de la notion de page, etc.) : l’enfant, devant un livre numérique, ne sait s’il doit se comporter comme devant une page ou comme devant un écran. Ainsi, dans la série Aventures au poney-club, on est passé du simple tourne-page à l’utilisation possible d’un déroulement vertical (ascenseur). Pour les petits, l’interactivité va de soi : le livre est prioritairement un objet. Ainsi, dans Le petit Prince pour les bébés, l’enfant obtient le son d’un bêlement quand il touche le mouton… Dans la collection « Cherche et trouve pour les bébés »,  l’enfant doit retrouver, dans la grande image qui représente des enfants en train de gouter à la ferme,  la tartine, le pichet, le pain, le chocolat etc. représentés dans l’onglet, à droite. Selon sa réponse, il obtient un commentaire sonore laudatif ou non (« essaie encore »).  En conclusion, l’évolution du numérique pose beaucoup de questions aux éditeurs, c’est une réflexion riche. 

Stéphane Roth rappelle les origines militaires du numérique, que l’on doit à la défense américaine (1969). C’est la chute du mur de Berlin (1989) qui conduit à une ouverture au public, avec une gestion commerciale. En même temps, on invente la photocomposition qui remplace l’imprimerie. 
On dit souvent être débordé par la vitesse des évolutions dans ce domaine, mais finalement, qu’y a-t-il de révolutionnaire dans tout cela, et dans le fait de faire bêler le mouton du Petit Prince ? Les sites ne sont souvent constitués que de longues pages de données : quel bouleversement par rapport au catalogue traditionnel ? En fait, le numérique est encore archaïque, on reste dans une lecture linéaire, verticale, sur le modèle de la page. 

L’évolution est une problématique de gouvernance et de mode de production. Or, les gouvernants ne sont pas formés au numérique, alors que c’est dans la gouvernance que doit se situer la réflexion sur les relations numérique/éducation aujourd’hui. Quoique fléché « innovation », le numérique ne représente qu’un chiffre d’affaire très marginal en France (moins de 5%). Si celui-ci est plus important aux USA (40%), c’est à cause d’une politique industrielle très offensive : Amazon vend le livre numérique à perte pour casser le marché. La question est donc successivement militaire, industrielle et politique. 

Sylvie Vassallo estime elle aussi que le potentiel du numérique n’est pas utilisé pour l’instant. Mais les enfants d’aujourd’hui vont vivre avec ces technologies, parallèlement au livre. Vont-ils recevoir des œuvres culturelles de qualité ? Pour juger des modalités de cette offre,  cf. par exemple Fourmi, d’Olivier Douzou, paru sous deux formes réellement différentes
. Il est urgent que les auteurs explorent ces potentialités. En attendant, cela a conduit le livre papier à faire évoluer ses formes. Reste la question des lecteurs : leur relation au livre a été modifiée, avec notamment l’apparition de la communauté de lecteurs en littérature ado. Enfin, le plus grand intérêt réside peut-être dans l’ouverture aux enfants porteurs de handicap (cf. vidéo collection à Montreuil : numérisation de livres papier avec audio description + traduction en langue des signes). 
Anne de Lilliac met en doute les chiffres évoqués par Stéphane Roth : dans le domaine économique, il est difficile d’avoir des sources fiables. Que recouvrent exactement les pourcentages évoqués ? Les performances diffèrent énormément selon les secteurs (on constate par exemple beaucoup plus de développement du numérique dans le secteur « romance » qu’en LJ). En France, à cause de la richesse du réseau des librairies, le numérique tarde à se développer par comparaison avec les USA. C’est l’étendue du territoire qui explique en partie le succès qu’y rencontre Amazon. 

Par ailleurs, les éditeurs restent prudents : le budget d’une production numérique est multiplié par 5 ou 10 si l’on y met du son ou de l’interactivité. Le numérique révolutionne la diffusion, mais ne change pas vraiment le métier d’éditeur (connaissance des contenus, des publics et des supports). L’édition doit à la fois être réactive et prudente, devant le risque d’une pseudo-innovation qui sera peut-être vite dépassée. Pour l’instant, on adapte des supports existant déjà, l’intégration du numérique dès la conception viendra ensuite. 

Stéphane Roth évoque un discours récent du président Obama qui incite les adolescents à concevoir plutôt que de télécharger des produits préfabriqués : « I am asking you to get involved. » On peut penser que c’est la jeunesse elle-même qui va s’emparer de ces dispositifs, passer de la verticalité à une horizontalité critique et collaborative. Tant qu’on reste dans l’homothétique, on réifie des pratiques anciennes. Son expérience à la Cité de la musique lui montre que ce que modifie le numérique, c’est le champ social, d’où des questions éthiques. 
Sylvie Vassallo conclut sur l’urgence pour les pouvoirs publics : mettre en relation créateurs et publics. 
Communications, modérateur : Patrick Joole 

Tétralogie pour un tombeau. Twilight ou quatre couvertures qui ont conquis le monde !
Isabelle-Rachel Casta (professeur à l’université d’Artois)

Isabelle-Rachel Casta analyse la couverture des 4 tomes de Twilight : le titre anglais (seule l’édition canadienne a opté pour une traduction), la griffure acérée que présente leur graphisme,  le  choix des couleurs (noir, rouge, blanc), la construction des lignes : c’est « une  saga du désir interdit », qui va conduire une jeune fille de 19 ans à mourir et à renaitre. On pense à Roméo et Juliette (NB : mais aussi à Blanche neige). 
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L'adolescence au miroir de ses lectures : propédeutique de la fiction au service d'un sujet en mouvement 
Laurent Bazin (maitre de conférences à l’université de Versailles-Saint Quentin en Yvelines) 
Est-ce qu’un genre à public très ciblé amène au surinvestissement de la dimension divertissement ?  Il est certain que les ouvrages les plus lus par les adolescents d’après une enquête de 1998 (Germinal, 10 petits nègres, La gloire de mon père, Le grand Meaulnes, le Horla…) sont détrônés en 2008 par des titres très différents (Harry Potter, Les orphelins Baudelaire, Eragon, Twilight…). 
Les séries sont-elles synonymes de superficialité ? Elles en disent en tout cas beaucoup sur les adolescents. Des études sociologiques (Jocelyn Lachance, Socio anthropologie de l’adolescence
, Arnold van Gennep, Les rites de passage
, …) montrent que plus les rites de passage manquent, plus difficile est l’acceptation du passage à l’âge adulte. Les études historiques (Agnès Thiercé, Histoire de l’adolescence 1850-1914
, Ludivine Bantigny & Ivan Jablonka,  Jeunesse oblige : Histoire des jeunes en France (XIX-XXIe s)
, Giovanni Levi & Jean-Claude Schmitt (dir.), Histoire des jeunes en occident
mettent en évidence le malaise créé par le manque de références. (Voir en sociologie David Lebreton, L’adolescence à risque, Margaret Mead, Le fossé des générations, Jocelyn Lachance, L’adolescence hypermoderne…). Les adolescents recherchent des microcommunautés de référence qui serviront de substitut. 

Hypothèse : le roman contemporain pour adolescent est une réponse au vide symbolique des sociétés modernes et sert à construire sa propre identité (cf. dualité d’Harry Potter et incertitude sur ses origines ; cf. aussi Véronica Roth, Divergent, Insurgent, Allegiant). Presque toujours, ces romans opposent un héros adolescent à des adversaires appartenant au monde des adultes. Ce n’est donc pas une littérature aussi « bien pensante » qu’on le dit. On y trouve des robinsonnades, le thème de la métamorphose, la descente aux enfers vers la bestialité. ..
Le roman pour adolescent contemporain ne cherche pas à éduquer avec de bons sentiments, il illustre les problématiques autour desquelles se construit l’identité de son lectorat. Cela met en évidence l’importance décisive des rituels de transition, incarnant le processus de maturation de l’individu. Cette littérature perdrait, si on l’institutionnalisait, sa valeur transgressive. Décriée, elle est à connaitre, pour prendre en compte la complexité dont elle témoigne. (cf. George Steiner, Maitres et disciples
) 
Lecture en ligne des manga par les adolescents : enjeux éducatifs et éditoriaux, 

Sébastien Féranec (étudiant en master 2 littérature de jeunesse : métiers du livre et professeur-documentaliste)
 Malgré le développement de son lectorat (en 2013, son chiffre de vente dépasse celui de la BD « classique ») le manga reste le «mauvais genre » par excellence. Mis à l’index des bibliothèques, il ne peut cependant être oublié par les bibliothécaires, avides de formation à ce sujet. 
Le scantrad (numérisation de planches d’un manga publié au Japon, pour en faire une édition numérique destinée à un autre pays) est un phénomène illégal, mais pas marginal. Il résulte d’un travail d’équipe très efficace, et obéit d’abord au souhait de faire découvrir au plus grand nombre le manga japonais. Les lecteurs y voient un geste de rébellion, répondent à la pression de l’entourage (désir d’être à la pointe), à la curiosité, ou apprécient leur commodité d’accès.

Cette activité de fans, tolérée par les éditeurs, est passée peu à peu à une économie parallèle qui pose de gros problèmes aux éditeurs. Mais les diverses tentatives de réaction n’ont rien donné pour l’instant, et aucune solution ne se profile.  

A l’école, une réflexion peut être menée à ce sujet dans le cadre du B2i (responsabilisation, esprit critique), en liaison avec le socle commun, l’histoire des arts. Mais le manga n’a aucune légitimité à l’école. 
Le livre d'art pour la jeunesse et ses formes numériques, supports d'apprentissage et d'éducation artistique et culturelle ? 
Carine Dellenbach (professeure des écoles en classe maternelle, déjà auteur, depuis le master 2 LJ, de plusieurs contributions sur le livre d’art pour la jeunesse) 

Cette littérature, qui a connu un grand développement depuis les années 60, est encore en quête de légitimité. En quoi les livres d’art pour la jeunesse et en particulier ceux sur support numérique peuvent-ils constituer un support d’éducation artistique et culturelle ?  
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	Par exemple la collection L’art en jeu
, qui émane du centre Pompidou, vise la découverte de l’art du XXe s. par la jeunesse. Elle comporte une application offrant de nouveaux moyens d’appropriation. 
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Dès 1972, le Dynabook visait l’autonomisation du jeune lecteur, dont il s’agissait de développer les activités réflexives. 
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	Par la suite s’est brièvement développé le CD rom, par exemple en 1999 avec Alphabet de Pacovska, lauréat de très nombreux prix. 

	[image: image14.jpg]





Plus récemment, on a vu arriver sur le marché des livres numériques homothétiques, qui n’apportent rien de particulier, mais aussi des ouvrages plus innovants, comme Un livre, d’Hervé Tullet, dans ses 2 versions : album papier et livre numérique.  

	[image: image15.jpg]



	En 2006 parait Dans l’univers de Cézanne, documentaire d’art destiné au jeune public. En 2012, ce sont les applications numériques : Regarde… (mise en relation avec d’autres œuvres) et Joue avec Cézanne, des jeux d’animation sans grand intérêt…  
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Les musées s’empressent de fournir des objets ludiques, interactifs, très éloignés du livre et de ce qu’il peut apporter aux enfants, mais aussi des sites web
. La BNF, sur son site
 de la bibliothèque numérique des enfants, offre des activités intéressantes, par exemple à propos de Benjamin Rabier. Toutes ces productions sont l’occasion de réinterroger la pertinence des pratiques : sont-elles un moyen de démocratiser l’accès à la culture ? De renouveler les pratiques pédagogiques, en proposant un modèle ludo-éducatif (attitude exploratoire, interaction contenus-enfant, plaisir) ? Ou s’agit-il seulement d’un prolongement des activités traditionnelles ? 
La collection L’art en jeu, ainsi, offre d’analyser les moyens plastiques utilisés par Fernand Léger dans Les grands plongeurs noirs. On voit bien l’importance de la médiation, et plus que jamais le besoin de la mise en présence des œuvres. 
Les métamorphoses du livre jeunesse à l'heure des Digital Natives
Anne-Marie Petitjean (docteur en littérature française et comparée, université de Cergy-Pontoise) 

On parlera bien de métamorphoses, et aucun cas de la mort du livre (cf. Michel Serres, Petite poucette). Cette analyse d’ouvrages numériques a pour but de s’interroger sur la valeur ajoutée par les nouveaux supports. Quels sont les objectifs éducatifs poursuivis ? L’acte de lecture et la représentation du jeune lecteur en sont-il s transformés ?  
· Quels genres peut-on discerner ? 

· La  littérature combinatoire, héritière des 100 000 poèmes de Raymond Queneau, offre des formes poétiques dans une veine surréaliste mettant en valeur une contrainte oulipienne. 

· Les littératures hypertextuelles : le lecteur choisit des options dans un programme (comme dans la série Le livre dont vous êtes le héros). La culture du livre et celle du jeu se rejoignent dans les parcours multiples proposés. 
· Les littératures participatives, qui vont plus loin dans le pouvoir donné au lecteur. 

· Quelles sont les réalités de la littérature numérique pour le public français ? 
Une sélection parmi les ouvrages les plus souvent cités sur les sites spécialisés et /ou primés lors des rencontres internationales : 

· Ma petite fabrique à histoires © éd. Autrement : on peut faire intervenir le hasard, ou insérer un mot, produisant ainsi des histoires (des poèmes ?) déstabilisant le sens (comme dans le jeu du « cadavre exquis »).  

· Dans mon rêve, Stéphane Pielle © éd Étoiles : nonsense anglais et contrainte oulipienne. 
· Un livre, Hervé Tullet © éd. Bayard : le livre fait semblant d’avoir les possibilités de l’écran ;  l’appli s’ajoute au livre sans le dupliquer. Référence plastique évidente à Petit bleu et petit jaune, de Lionni, mais ici c’est le lecteur qui est interrogé plutôt que le personnage : le jeu met en scène un lecteur intuitif, peu guidé, alors que le livre met le lecteur en position d’obéir aux ordres. 

· L’appli  Pierre et le loup de Prokofiev,  (éditée en 2013) offre un concert filmé ponctué d’animations et de jeux permettant d’apparier instruments et personnages : c’est le retour à une histoire éducative.  
· Version numérisée de Voyage au centre de la terre, de Jules Verne : texte intégral, mis en scène de façon assez spectaculaire.    

· Les fantastiques livres volants de  Morris Lessmore, William Joyce et Joe Bluhm © éd. Bayard jeunesse  2013 allie film d’animation, album et appli, très spectaculaire également ! 
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	La discussion avec la salle est l’occasion de mentionner la parution de nombreuses adaptations de romans, dont les auteurs se trouvent de fait entièrement dépossédés. 

A contrario, signaler le cas de Cornelia Funke, illustratrice et romancière, qui a dirigé elle-même l’appli (réalité augmentée)  prolongeant son roman Reckless. 

Pour une telle réappropriation, il faut des auteurs formés au texte-art. 




4e demi-journée, Thématique 4 
La littérature de jeunesse renvoie à un lectorat peu différencié. 
Quelle(s) définition(s) donnez-vous de ce lectorat ? Quels sont ces jeunes lecteurs ? 
Sur quels critères vous appuyez-vous dans le(s) domaine(s) professionnel(s) qui est/sont le(s) vôtre(s) ?
Discussion 4 entre Anick Lorant-Jolly (CRDP de Créteil, à présent rédactrice en chef de la revue des livres pour enfants, Bnf-La Joie par les livres) et Jean-Pierre Siméon
 (poète, formateur, directeur artistique du Printemps des poètes
), ouverte et animée par Sonia de Leusse-Le Guillou (directrice de l’association Lecture jeunesse) 
Sonia de Leusse-Le Guillou souligne le problème que pose la définition de la LJ par son lectorat : il y a de nombreux filtres (médiateurs divers) entre le livre et le lecteur. Celui-ci a-t-il vraiment le rapport au livre que l’on présume, en fonction de la tranche d’âge à laquelle il appartient ? Les éditeurs segmentent de plus en plus ce lectorat (âge, mais aussi sexe, cf. les couvertures à paillettes pour les filles…). La loi de 1949 sur la protection de l’enfance est encore en vigueur, ce qui renforce le phénomène (celui-ci disparait pour les adolescents, que cette loi ne concerne pas). 
Anick Lorant-Jolly confirme l’accentuation de cette segmentation de plus en plus caricaturale pour certaines collections. Mais en même temps, le CNLJ
 reçoit plus de 12 000 documents par an. Certains éditeurs accompagnent les ouvrages de fiches qui les présentent comme étant destinés à un très large public, pour des raisons commerciales évidentes. Or, ce que les médiateurs  demandent au CNLJ, c’est une réponse à leur problème de trouver « le bon livre » pour un âge donné, ce qui n’est qu’un fantasme. En fait, les différentes équipes qui lisent et commentent les ouvrages pour la revue ont des appréciations subjectives, parfois divergentes, qu’il convient de coordonner. 
Jean-Pierre Siméon tient un discours à l’opposé de ces constats : quel est le destinataire d’une œuvre d’art ? Surement pas celui qui a été prévu. Beaucoup d’auteurs, si on leur demande pour qui ils écrivent, répondent « pour moi » ou « je n’y pense pas », ce qui n’est pas forcément signe de désinvolture. L’appropriation par le lecteur est un phénomène autonome par rapport à la création. Des intermédiaires viennent encore brouiller les cartes : l’aspect économique (pour le marketing, ce n’est qu’un produit comme un autre) et l’aspect idéologique (prévoir ce qu’un lecteur est capable de/doit recevoir). Un livre n’a pas de lecteur prédestiné…  Cf. Prévert ou La Fontaine, qui n’ont jamais écrit pour les enfants ! Les catégories seront toujours prises à contrepied (cf. Harry Potter, lu par beaucoup d’adultes, ou Les Fleurs du mal, qu’on lit davantage et mieux à 15-16 ans qu’à l’âge mûr). 

Anick Lorant-Jolly n’a rien à opposer à cela. Le cloisonnement évoqué est le fait des éditeurs et non des auteurs ou des lecteurs. Il reste que certains grands auteurs (Michaël Morpurgo, par ex.) choisissent la LJ qui leur offre plus de liberté. Jean-Pierre Siméon, interpelé sur le fait qu’il a publié pour la jeunesse, précise qu’il n’a rien contre cette littérature, dont il est un grand défenseur, mais s’interroge sur ce qui la définit véritablement. Peut-être sa définition pourrait-elle être historique (cf. Jean Vilar), liée à une volonté de démocratiser la lecture (Aragon, issu de la grande bourgeoisie, lisait Zola à 11 ans : il n’avait pas besoin de LJ). La LJ se superpose à un processus social de segmentation de la société, où le lien social diminue, alors que la littérature veut le lien avec le destinataire, un humain, qu’il ait 3 ans ou 90. Tous les publics (même les enfants de PS) sont avertis, ce que certains voudraient nier, en prônant la protection de l’enfance. Nous sommes militants de la LJ pour des raisons progressistes, pour une littérature de conscience, émancipatrice, par opposition à l’enfermement des visions idéologiques du monde (cf. « l’intranquillité » de Pessoa). C’est le cas particulièrement en poésie, qui peut jouer le rôle d’un diapason. Certains éditeurs voudraient l’aseptisation de la conscience, il s’agit au contraire de l’exciter, d’affronter sa complexité. 
Anick Lorant-Jolly confirme qu’on assiste au désir illimité des prescripteurs de protéger les enfants. Il faut aussi tenir compte de la loi de 1949, qui peut toujours être saisie par un groupe de pression. 
Par ailleurs, devenir un lecteur obéit à un parcours jalonné de découvertes, jamais achevé. L’enfant n’est pas immédiatement un lecteur performant. Devant l’offre abondante qui est proposée aux jeunes lecteurs, il est parfois pertinent de s’interroger : la lecture est un cadeau,  ne vaut-il pas mieux attendre pour faire lire tel ou tel livre, à un moment où l’enfant en profitera pleinement ?  
Jean-Pierre Siméon se rappelle avoir découvert Tristan Tzara à 14 ans, et n’y avoir rien compris… avec  un grand bonheur ! La question  qui se pose à l’écrivain est l’écriture, il est exclu de la simplifier (Duras ou Le Clézio, qui peuvent paraitre simples, ont une écriture d’une grande complexité). Jusqu’à quel point puis-je « alléger » sans perdre ce qui fait la littérature ? Certains le font avec génie, Roald Dahl ou Tomi Ungerer, par exemple. Cf. Alain Serres, « Je n’écris pas pour les enfants, j’écris aux enfants. »  Jean-Pierre Siméon  rappelle qu’on peut comprendre tous les mots du texte sans comprendre le texte, et que ce mot, au sens étymologique, signifie étreindre. A l’inverse, on peut ainsi comprendre La Chanson du mal aimé d’Apollinaire, sans comprendre certains mots. Si on ne donne aux enfants que des mots qu’ils comprennent, on parle comme TF1… Dans les albums où des contes sont adaptés de manière limpide d’après Walt Disney, il n’y a plus rien ! 
Anick Lorant-Jolly respecte cette position de poète, mais rappelle que face à une histoire, si on ne comprend pas, on s’arrête de lire. Ne pas lire tout quand on lit Balzac, c’est une position de lettré dont ne sont pas capables des lecteurs non aguerris. Pour Jean-Pierre Siméon, passer par la lecture à haute voix de poèmes (ou même de romans, cf. les propositions de Daniel Pennac, Comme un roman) permet de réduire la difficulté et d’accéder au mystère. Anick Lorant-Jolly, quant à elle, maintient qu’il s’agit d’aider chacun à trouver son parcours en ayant un peu aménagé le terrain. 

Discussion (animée !) avec la salle 
Sylviane Ahr rappelle qu’il y a plusieurs conceptions du « parcours de lecture » : il ne s’agit pas forcément d’aller d’un point à un autre. On veut parfois imposer cela aux jeunes, alors que bien des adultes ont des lectures très éclectiques, ou au contraire mono génériques. 
A propos des tranches d’âge du lectorat visé, Christiane Connan-Pintado donne l’exemple de La diablesse et son enfant
, de Marie Ndiaye. Paru dans la collection Mouche (à partir de 7 ans), le conte figure dans les recommandations de lecture pour le cycle 3. L’auteur a déclaré l’avoir écrit pour le jardin d’enfants…  
Ateliers (série 1) : Modératrice : Sylviane Ahr
Le théâtre contemporain pour la jeunesse : invention d'une nouvelle théâtralité à visée éducative
Sylvie Dardaillon (docteur en littérature française et comparée, université d’Orléans)  présente plusieurs collections et auteurs de pièces de théâtre pour la jeunesse. Celui-ci s’affirme comme théâtre d’art, loin de toute visée commerciale ou moralisatrice. C’est un théâtre symbolique qui constitue, selon les mots de Jean-Claude Lallias, « une poésie dramatique qui mise sur l’activité mentale et imaginatrice de son public. » Des auteurs débutants ou confirmés, heureux d’y trouver un lieu de liberté, y proposent un « nouveau » répertoire suscitant un jeu complexe d’interprétations.  Comme c’est un lieu où se donne à voir une conception du monde, de l’humanité, la portée didactique est présente, comme le montre la devise que se donne chacune des collections (L’Arche, « une littérature digne de ce nom », Hekoya, « le clown sacré », Théâtrales jeunesse, « 100 façons de dire le monde », Très tôt théâtre, l’école des loisirs, Printemps théâtral…) 
C’est une littérature sans frontière, qui parle du monde contemporain et veut « transmettre ce que la mémoire collective charrie ». Plusieurs exemples montrent que les thématiques traitées sont existentielles. C’est une littérature exigeante et inventive, en action, qui joue parfois avec les limites. Cf Philippe Dorin Qui déclare : « J’écris pour les enfants, mais peut-être qu’il est tout seul (…) J’écris pour les enfants, mais ça se voit presque pas(…) J’écris pour les enfants, mais c’est pas sûr que ça les intéressera. »
Le roman pour la jeunesse contemporain : un roman éducatif qui ne dit jamais son nom
Daniel Delbrassine (maitre de conférences à l’université de Liège) évoque l’évolution de cette littérature : d’abord édifiante, entièrement au service de l’éducation, elle est passée à un discours implicite, sous des formes voilées. Basil Bernstein parlait ainsi, en 1975, de « pédagogie invisible ». La fin du « prêchi prêcha » oblige donc à un déplacement vers l’analyse des procédés et des formes littéraires. Ce sont les procédés de la persuasion qui dominent, par exemple à travers le narrateur qui fait figure d’autorité, ou l’histoire vécue en tant qu’expérience (l’échec du « faux héros » montre a contrario le chemin à suivre). Les romans d’aujourd’hui n’ont plus l’ampleur des romans de formation, mais en constituent des fragments (cf. notion de « problem novel ». Ou bien il s’agit de véritables sagas qui jouent un rôle initiatique. 
Le roman pour adolescents. Lecture et réception du livre chez l'adolescent
Chiara Ramero (doctorante à l’université paris-est, en parallèle avec celle de Turin) étudie la réception par des adolescents de quelques romans pour la jeunesse ayant pour thématique le handicap. On remarque que le thème n’est pas même perçu en Italie, où la présence d’enfants handicapés dans les classes va de soi depuis fort longtemps. 
Écrire et éditer des œuvres pour la jeunesse, accompagner les enseignants dans leur pratique : est-ce bien compatible ?
Agnès Perrin-Doucey (maitre de conférences en littérature à l’université Montpellier 2) interroge Murielle Szac (rédactrice en chef déléguée auprès du monde enseignant dans le groupe Bayard, en même temps qu’auteur pour la jeunesse). Sur la question du rapport au lecteur,  Murielle Szac explique que la posture du lecteur n’est pas la même dans le cadre d’une revue, le plus souvent reçue en abonnement (rapport de compagnonnage), et dans le cadre de l’édition d’ouvrages, où il s’agit d’un public plus large. Agnès Perrin-Doucey soulevant la question de l’affadissement supposé qu’entrainerait le fait d’écrire pour une revue, Murielle Szac répond que le créateur est libre. L’aide apportée à l’auteur le conduit simplement, au besoin, à mieux tenir compte de quelques facilitations de la lecture à haute voix (présentation du texte en groupes de souffle) ou d’adaptations « à la temporalité du lecteur », pour éviter la naissance d’une angoisse perturbante. En conclusion, ce métier consiste à « faire le lit de la lecture ».  
NB : Nous n’avons pu assister à la 2e série d’ateliers (Modératrice : Francine Voltz)
Blanche Chiu, Apprentissage d'une langue étrangère ou rencontre entre les cultures ? Les albums illustrés franco-chinois pour les lecteurs de 4 à 9 ans
Laurence Allain-Le Forestier, Véronique Bourhis, Le péritexte éditorial : de l'information à l'interprétation en passant par l'intention, quelle influence sur la réception textuelle ? 
Anne-Claire Raimond, Contribuer à l'intégration des élèves nouvellement arrivés en France par la lecture de la littérature de jeunesse, pour quelles finalités éducatives ?
Bénédicte Duvin-Parmentier, Quels jeunes lecteurs les albums à typographie “expressive” sollicitent-ils ?

Synthèse des deux journées par Max Butlen
Max Butlen exprime sa satisfaction devant la réussite de ces journées. Pour la prochaine biennale, il exprime le souhait d’élargir la participation internationale, d’aller davantage du côté des bibliothécaires, du côté de l’histoire, de l’imaginaire, et de revenir sur la définition de quelques termes-clé qui ont soulevé des questions. 
� �HYPERLINK "http://www.espe-versailles.fr/colloques/biennalesLJ/accueil-biennalesLJ.html"�http://www.espe-versailles.fr/colloques/biennalesLJ/accueil-biennalesLJ.html� 


� �HYPERLINK "http://www.u-cergy.fr/fr/formations/schema-des-formations/M/SHS/f06-121.html"�http://www.u-cergy.fr/fr/formations/schema-des-formations/M/SHS/f06-121.html� 


� Témoin le numéro 183, paru en décembre 2013, Penser et combattre les inégalités, �HYPERLINK "http://www.armand-colin.com/revue/16/1/le-francais-aujourd-hui.php"�http://www.armand-colin.com/revue/16/1/le-francais-aujourd-hui.php� 


� Cf les travaux de Pierre Macherey, Pour une théorie de la production littéraire


� NB : Il sera question en fait des recommandations de lecture pour le cycle 3. 


� Les données chiffrées n’ont pu être notées de façon assez complète pour pouvoir figurer ici. 


� L’étude porte sur l’impression faite sur un élève qui n’a pas lu et ne lira peut-être pas le livre, on ne tient donc pas compte ici du contenu du texte, même s’il contredit parfois l’impression donnée par l’image.  


� �HYPERLINK "http://www.quebec-amerique.com/auteur-details.php?id=8"�http://www.quebec-amerique.com/auteur-details.php?id=8� 


� �HYPERLINK "http://www.ricochet-jeunes.org/auteurs/recherche/1926-astrid-lindgren"�http://www.ricochet-jeunes.org/auteurs/recherche/1926-astrid-lindgren� 


� Les quatre filles du Dr March, Louisa May Alcott


� Centre de recherche en éducation et en formation


� �HYPERLINK "http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k64319d"�http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k64319d� 


� �HYPERLINK "http://spirale-edu-revue.fr/IMG/pdf/4_MARCOIN_Spi17_Corrige.pdf"�http://spirale-edu-revue.fr/IMG/pdf/4_MARCOIN_Spi17_Corrige.pdf�  





� �HYPERLINK "http://www.ricochet-jeunes.org/livres/livre/5153-le-mendiant"�http://www.ricochet-jeunes.org/livres/livre/5153-le-mendiant� 


� �HYPERLINK "http://media.eduscol.education.fr/file/ecole/46/9/culture-litteraire-ecole_121469.pdf"�http://media.eduscol.education.fr/file/ecole/46/9/culture-litteraire-ecole_121469.pdf� 


� �HYPERLINK "http://www.ricochet-jeunes.org/livres/livre/42979-hugo-un-herosun-peu-trop-gros"�http://www.ricochet-jeunes.org/livres/livre/42979-hugo-un-herosun-peu-trop-gros� 


� Jill Murphy, ed. Bayard, réédition Mijade. 


� �HYPERLINK "http://www.ricochet-jeunes.org/critiques/livre/45088-fourmi"�http://www.ricochet-jeunes.org/critiques/livre/45088-fourmi�  et �HYPERLINK "http://www.souris-grise.fr/fourmi-vainqueur-de-la-pepite-numerique-de-montreuil"�http://www.souris-grise.fr/fourmi-vainqueur-de-la-pepite-numerique-de-montreuil� 


� �HYPERLINK "http://www.journaldumauss.net/spip.php?article960"�http://www.journaldumauss.net/spip.php?article960� 


� �HYPERLINK "http://www.scienceshumaines.com/les-rites-de-passage_fr_12946.html"�http://www.scienceshumaines.com/les-rites-de-passage_fr_12946.html� 


� �HYPERLINK "http://www.jstor.org/discover/10.2307/41159928?uid=3738016&uid=2129&uid=2&uid=70&uid=4&sid=21103636194621"�http://www.jstor.org/discover/10.2307/41159928?uid=3738016&uid=2129&uid=2&uid=70&uid=4&sid=21103636194621� 


� �HYPERLINK "http://www.franceculture.fr/oeuvre-jeunesse-oblige-histoire-des-jeunes-en-france-xixe-xxe-si%C3%A8cle-de-ludivine-bantigny-ivan-jablo"�http://www.franceculture.fr/oeuvre-jeunesse-oblige-histoire-des-jeunes-en-france-xixe-xxe-si%C3%A8cle-de-ludivine-bantigny-ivan-jablo� 


� �HYPERLINK "http://clio.revues.org/457"�http://clio.revues.org/457� 


� �HYPERLINK "http://www2.cndp.fr/magphilo/philo09/critiquemaitre.htm"�http://www2.cndp.fr/magphilo/philo09/critiquemaitre.htm� 


� �HYPERLINK "http://www.cddp95.ac-versailles.fr/toutes-les-ressources/a-la-mediatheque/litterature-jeunesse/documentaires/collection"�http://www.cddp95.ac-versailles.fr/toutes-les-ressources/a-la-mediatheque/litterature-jeunesse/documentaires/collection� �HYPERLINK "http://lajoieparleslivres.bnf.fr/simclient/consultation/binaries/stream.asp?INSTANCE=JOIE&EIDMPA=PUBLICATION_3553"�http://lajoieparleslivres.bnf.fr/simclient/consultation/binaries/stream.asp?INSTANCE=JOIE&EIDMPA=PUBLICATION_3553� 


� Par exemple �HYPERLINK "http://www.junior.centrepompidou.fr"�www.junior.centrepompidou.fr�    


� �HYPERLINK "http://enfants.bnf.fr"�http://enfants.bnf.fr� 


� �HYPERLINK "http://lajoieparleslivres.bnf.fr/masc/integration/joie/statique/pages/13_documents/revues/supplements-revue/biblio_jean_pierre_simeon.pdf"�http://lajoieparleslivres.bnf.fr/masc/integration/joie/statique/pages/13_documents/revues/supplements-revue/biblio_jean_pierre_simeon.pdf� 


� �HYPERLINK "http://www.ac-limoges.fr/ia87/IMG/pdf/Selection_de_poemes_JEUNESSE.pdf"�http://www.ac-limoges.fr/ia87/IMG/pdf/Selection_de_poemes_JEUNESSE.pdf� 


� Centre national  de la littérature pour la jeunesse (auparavant Joie par les livres), service public  intégré à la Bnf avec la double fonction de conservation des fonds et de veille critique. 





� �HYPERLINK "http://www.ecoledesloisirs.fr/php-edl/catalogues/fiche-livre.php?reference=147265"�http://www.ecoledesloisirs.fr/php-edl/catalogues/fiche-livre.php?reference=147265� 





